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CD, coffret, événement, critique. BERLIOZ rediscovered (8
cd, 1 dvd Decca). Pour les 150 ans du grand Berlioz, Decca

exhume les enregistrements historiques réalisés par Gardiner
pour Philips. Le chef a dirigé Les Troyens au Châtelet, fait
marquant de l’histoire du Théâtre parisien : Gardiner comme
ses  compatriotes  et  prédécesseurs  Thomas  Beecham  ou  Colin
Davis, perpétue la flamme berliozienne depuis l’Angleterre. La
noblesse  nerveuse  néoantique,  néogluckiste  ici,  d’Hector
continue de fasciner nos voisins abonnés au Brexit. Leur culte
de Berlioz (né le 11 décembre 1803 à la Côte-Saint-André en
Isère ; et mort à Paris le 8 mars 1869) prend une consistance
particulière grâce à ce coffret événement, regroupant 8 cd et
1 dvd. Berlioz redécouvert désigne l’apport des instruments
historiques, ceux de l’Orchestre Révolutionnaire et Romantique
sous la baguette fièvreuse du Britannique John Eliot Gardiner.
Depuis l’Opéra de Lyon aussi, où avec l’orchestre maison, il
enregistre la Damnation de Faust, en un geste aussi concis,
affûté qu’intense.
Les couleurs sont contrastées, vives, fouettées, mais mieux
équilibrées  qu’au  concert,  belle  dynamique  optimisée  que
permet l’enregistrement studio. Fougueux, Gardiner « ose »
Berlioz  davantage  comme  un  révolutionnaire  que  comme  un
Romantique.  Le  compositeur  qui  se  disait  surtout
« classique », dans l’adoration de Gluck, n’aurait peut-être
pas  adhérer  à  tant  de  violents  accents  et  de  trépidante
sensibilité  musicale  :  n’empêche,  voici  l’éloquente  Messe
Solennelle, première partition d’envergure d’un compositeur de
22  ans  (créée  en  1825),  restituée  dans  ses  équilibres
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spatialisés d’origine, avec ce tranchant vif et ses couleurs
fauves.  Voici  la  Fantastique  (la  transe  volcanique  et
bacchique de ses épisodes finaux : la Marche au supplice et du
Songe d’une nuit de sabbat), Harold en Italie et Tristia, la
sublime fresque shakespearienne de Roméo et Juliette, enfin La
Damnation  de  Faust,  sommet  de  son  inspiration  lyrique  et
dramatique.  Ici  Berlioz  éructe  et  colore,  intensifie  et
enrichit  le  paysage  sonore  et  orchestral  :  il  réinvente
l’orchestre comme Turner réinvente la peinture. En Berlioz,
Gardiner voit Goya et Tintoret ; il fusionne dans le corps et
l’âme  du  Français,  le  fantastique  chromatique  du  premier,
l’élan, la construction du colossal du second. Avec Gardiner,
Berlioz rime avec tempête et ouragan. Chez tous les pupitres.

Même si l’on trouve d’un certain côté, l’approche de un rien
trop échevelée, moins équilibrée et raffinée qu’un Davis, sa
compréhension du berlioz réformateur, affûté, vindicatif grâce
au  relief  et  au  timbre  des  instruments  d’époque,  demeure
indiscutablement passionnant. Gardiner reste donc la valeur
sûre pour cette année 2019, côté instruments anciens. Bonus
complémentaire  et  éloquent  sur  la  direction  minutieuse  et
engagée de Gardiner, le DVD qui agrémente les 8 cd de ce cycle
Berlioz sur instruments d’époque : à l’image, sont rétablies
ainsi  la  Fantastique  et  la  fameuse  Messe  Solennelle  du
« gamin » génial de 22 ans, dont certains thèmes mélodiques
seront  ensuite  recyclés  dans  les  œuvres  dramatiques  et
symphonique de la maturité.

_____________________________________

CD coffret, événement, critique. BERLIOZ rediscovered – John
Eliot Gardiner joue Berlioz – 8 cd, 1 dvd (DECCA)

Symphony fantastique op. 14
Symphony « Harold en Italie »

Tristia op. 18
Romeo et Juliette op. 17



La Damnation de Faust
Irlande op. 2

Le Trebuchet op. 13 No. 3
La Mort d’Ophélie
8 Scenes de Faust
Messe solennelle

DVD « Berlioz Rediscovered »

Gérard Caussé, Catherine Robbin, Jean-Paul Fouchecourt, Gilles
Cachemaille, Anne Sofie von Otter, Jean-Philippe Lafont, Fiona
Wright, Robert Tear, Helen Watts, Viola Tunnard, Monteverdi
Choir, Edinburgh Festival Chorus, Orchestre Révolutionnaire et
Romantique, Orchestre de l’Opéra National de Lyon, John Eliot
Gardiner.

CD critique. RENEE FLEMING :
LIEDER.  Brahms,  Schumann,
Mahler (Thielemann, Höll – 1
cd DECCA, 2010, 2017)
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CD  critique.  RENEE  FLEMING  :
LIEDER. Brahms, Schumann, Mahler
(1  cd  DECCA  2010,  2017).
Comtesse Madeleine de rêve, ou
Maréchale  extatique,  enivrante,
Renée Fleming, « double crême »
n’a  cessé  de  captiver  chez
Richard Strauss. Alors qu’on la
croyait silencieuse, depuis ses
adieux  à  la  scène  lyrique,  –
quoiqu’encore  active  dans  le
registre du cross over et de la

comédie musicale…, la revoici… en cantatrice classique et en
diseuse, dans le lied germanique, celui de Brahms et surtout
Mahler.
Les lieder ici résument le geste actuel, l’état de la voix
d’une superdiva propre aux années 2000. Brahms – Schumann –
Mahler sont astucieusement abordés et dans le bon ordre, avec
un tact et une élégance, faite sobriété et nuances. Le jeu du
pianiste Hartmut Höll, accompagnateur reconnu de son épouse
diseuse Mitsuko Shirai accrédite la valeur et la réussite du
récital  de  dame  Renée.  Voix  lyrique,  l’américaine  aborde
Brahms et Schumann avec une classe et une intensité d’opéra,
sans pourtant lisser ou atténuer l’impact du texte.
La justesse de l’intonation, le style toujours aussi raffiné
et nuancé (même si la voix n’a plus ni l’aisance ni le mordant
d’antan), cette maîtrise des couleurs et de la ligne, ce goût
de  la  caractérisation  hyperféminine  (une  qualité  qu’elle
partage  avec  les  plus  grandes  :  Callas,  Norman,  et
actuellement Netrebko) font le prix de ce programme pas si
intimiste que cela. S’il n’était le murmure ciselé et sobre du
piano… qui équilibre ainsi la prestation théâtrale de la diva.
L’ambivalence  des  pièces  pseudo  populaires  et  simples  de
Brahms est comprise : celle qui fut les plus grandes héroïnes
de  Strauss  ou  Massenet  (l’angélique  mais  tendre  Manon  et
surtout Thaïs la transfigurée) caractérise, habite, éclaire de
l’intérieur, chaque séquence ; par sa fragilité sirupeuse, par
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son mordant facétieux aussi. Voilà qui casse la sophistication
parfois maniériste d’une Schwarzkopf (qui a chanté les mêmes
héroïnes straussiennes). Le velouté et la chair de Fleming
contre la musicalité abstraite de son aînée.
Belle réalisation au piano donc, mais aussi à l’orchestre pour
les  Rückert  lieder  de  Mahler,  ici  restitués  comme  à  leur
création en 1905, avec l’orchestre (Philharmonique de Munich)
sous la direction de Christian Thielemann : gorge en extase et
souverainement  colorée,  chaude,  ronde,  voluptueuse,  aux
couleurs félines voire crépusculaires, « La » Fleming enivre
et envoûte, dans les 5 lieder d’un Mahler plus sensualisés que
jamais… straussiens. Pas sûr que le contemporain de Strauss
aurait  ainsi  apprécié  une  telle  «  contamination  /
recoloration » ; mais l’expertise et l’éloquence de la diva
assure  la  pleine  cohérence  poétique  de  l’opération.
Convaincants  défis  d’une  fin  de  carrière  décidément
surprenante.

______________________________________________________________
__________________________________

CD  critique.  RENEE  FLEMING  :  LIEDER.  Brahms,
Schumann, Mahler / Hartmut Höll (piano), Orchestre
philharmonique de Munich, dir. Christian Thielemann
(Rückert-Lieder) – Decca 2010, 2017 – 483 23357. 1h

Johannes Brahms
Wiegenlied, op. 49, n° 4
Ständchen, op. 106, n° 1

Lechengesang, op. 70, n° 2
Mondnacht, WoO 21

Des Liebsten Schwur, op. 69, n° 4
Die Mainacht, op. 43, n° 2

Du unten im Tale, WoO 33, n° 6
Vergebliches Ständchen, op. 84, n° 4

Robert Schumann
Frauenliebe und leben, op. 42
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Hartmut Höll, piano

Gustav Mahler
Rückert-Lieder

Renée Fleming, soprano
Orchestre philharmonique de Munich

Christian Thielemann, direction

CD,  annonce.  LISE  DAVIDSEN,
soprano (Wagner, R. Strauss –
1 cd Decca)
CD,  annonce.  LISE  DAVIDSEN,
soprano (Wagner, R. Strauss – 1
cd  Decca).  Née  en  1987,  la
soprano  dramatique  norvégienne
Lise Davidsen déploie un timbre
métallique  et  corsé
somptueusement  ourlé,  taillé
comme un diamant prêt à éblouir
dans  la  prière  d’Elisabeth
(Tannhaüser de Wagner, un rôle
qu’elle chante sur scène) ; son
émission  franche,  directe,  à
peine vibrée (ce qui est mieux) saisit immédiatement l’écoute.
Ses  Strauss  (Ariadne  ivre  et  passionnelle,  au  bord  de  la
panique  émotionnelle),  les  lieder  avec  orchestre  («  Ruhe,
meine Seele ») imposent un sens dramatique impérieux, affirmé
grâce à un legato solide et tenu jusqu’à la fin des phrases.
Il y a du métal et de l’incandescence dans son timbre, et une
belle  intelligence  tendue  dans  l’émission  et  l’intonation.
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Lauréate du Prix Birgit Nilson et du Prix du public Operalia
en 2015, Lise Davidsen séduit irrésistiblement car elle chante
droit, douée d’aigus clairs et puissants, comme un instrument.
Tandis que pour son premier cd chez Decca, les Quatre derniers
lieder  confirment  son  tempérament  et  sa  grande  assurance
vocale : un vrai talent dramatique, sûr et franc, doublé d’une
technique saine (elle les chantera à la Philharmonie de Paris
les 16 et 17 oct 2019). A suivre. Prochaine grande critique du
cd Lise Davidsen édité par Decca, dans le mag cd dvd livres de
classiquenews

 

 

CD, annonce. LISE DAVIDSEN, soprano (Wagner, R. Strauss – 1 cd
Decca) – Philharmonia Orchestra / Esa-Pekka Salonen – Parution
: 31 mai 2019.

______________________________________________________________
__________________________________

PLUS d’infos sur le site de Lise Davidsen
https://lisedavidsen.com

Prochains rôles
Leonora (FIDELIO de Beethoven), Montréal
25, 27 oct 2019
puis, 1er – 17 mars 2020, Londres, Royal Opera House

Lisa (Dame de Pique de Tchaikovski), New York, MET
2 – 21 déc 2019

Sieglinde (Walkyrie, acte I) DR Koncerthuset (Danemark)
16 et 17 janvier 2020

 

 

https://lisedavidsen.com
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VIDEO de Lise Davidsen dans les 4 derniers lieder de STRAUSS
https://www.youtube.com/watch?v=PZB7E7IQhcA#action=share

CD,  événement,  critique.
SEIJI OZAWA : BEETHOVEN 9 –
Mito Chamber Orchestra (1 cd
Decca)

CD, événement, critique. SEIJI OZAWA :
BEETHOVEN 9 – Mito Chamber Orchestra
(1 cd Decca). 45 ans après son tout
premier  enregistrement  pour  Philips,
le vétéran légendaire, maestro Seiji
Ozawa relit le sommet des symphonies
romantiques  germaniques  :  la  9è  de
Beethoven; à l’âge de 83 ans, à la
tête du Mito Chamber Orchestra (fondé
en 1990), le chef – directeur musical

de l’orchestre nippon à partir de 2012-, montre en dépit d’une
longue  maladie  dont  il  sort  petit  à  petit,  une  énergie
nerveuse prête à découdre avec le massif beethovénien.

Le  premier  mouvement,  frémissant,  tendu,  incandescent
reconnecte le sentiment tragique à l’univers ; on y lit dans
cette  lecture  nerveuse,  mordante,  éruptive,  acérée  et
incisive, la volonté d’en découdre ou de faire surgir coûte
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que coûte, et en urgence, une résolution au conflit. C’est la
réitération de plus en plus précise, claire d’une phrase qui
récapitule  toutes  les  guerres  et  leur  essence  tragique,
extinction, barbarie, enfin reformulée de façon définitive et
enfin claire à 16mn : Ozawa, pilotant un effectif chambriste,
sculpte la matière orchestrale avec une précision de fauve, de
loup  en  panique,  pressé  par  l’obligation  et  l’urgence  de
résolution.  L’engagement  des  instrumentistes  produit  une
tension d’ensemble, une motricité collective qui fait feu de
tout bois. Quand enfin dans les dernières mesures, s’énonce
l’équation  réponse  qui  est  une  déclaration  affirmée,  le
sentiment de résolution peut s’accomplir. Tout est dit : tout
est clair.

Le  2è  mouvement  est  d’une  énergie  primitive,  épurée,
sautillante,  vrai  ballet,  à  la  fois  pulsation  pure,  et
ciselure cristalline, vif-argent, enfin sans contrainte ; une
nouvel  élan,  celui  d’un  espoir  neuf…  Si  dans  le  premier
mouvement il s’agissait de regretter et pleurer les morts et
les  victimes  colatérales  des  batailles,  ici,  le  courage
recouvré, et l’espoir revivifié, transcendé (cor, basson…), la
volonté  de  victoire,  irrépressible  et  comme  électrisée,
animent  toutes  les  troupes  pour  un  nouveau  combat  (le
dernier?)/  timbales,  piccolos  indiquent  la  marche  heureuse
(inconsciente  ?),  énivrée,  éperdue.  Ozawa  redouble  de
nervosité détaillée, d’une frénésie primitive, énoncée avec
l’urgence d’une force juvénile. Le travail du chef dans les
nuances, l’élan, la clarté de l’architecture y paraît le plus
manifeste  et  intelligible.  C’est  un  concert  parfaitement
équilibré  qui  gagne  un  relief  décuplé  dans  cette  version
recentrée sur un effectif essentiel (chambriste). La motricité
et le souci de détail sont superlatifs.
Voyez comme à 7:51 : une étape est franchie soudainement, dans
le sens d’une organisation et d’un objectif nouveau, plus
trépidant encore qui reprend la frénésie du départ, une armée
se met en mouvement.



Dans l’Adagio, sans s’alanguir vraiment, Ozawa fait chanter
cordes  et  bois,  en  un  énoncé  plus  feutré,  rentré,  prière
fraternelle qui devient appel au renoncement accompagné des
pleurs aux violons, un rien maniéré (8:40) ; Beethoven après
l’évocation  de  la  barbarie  en  un  souffle  tragique,  ayant
repris  possession  d’un  espoir  inespéré,  exprime  ici  une
confession intime qui dans le sens de la fraternité, indique
clairement  l’espoir  d’un  monde  nouveau.  Il  y  manque
certainement l’ampleur d’enivrement d’autres versions ; Ozawa
semble demeuré dans les instruments, à hauteur de pupitre,
dans les cordes spécifiquement. Il lui manque un soupçon de
distance réconciliatrice, de souffle poétique.

 
 
 

Du chant des armes
à la prière des cœurs

OZAWA plus fraternel que
jamais

 
 
 



 
 
 

Le  destin  frappe  alors  dans  le  4è  mouvement  «  Presto  »:
urgence nouvelle qui est très ralentie, exposée avec lenteur
par les contrebasses.

On comprend bien la construction de ce massif ultime du génie
beethovénien  :  conscience  foudroyée  d’abord,  puis
reconstruction  humaniste.

En passant par le chant du chœur des homms d’abord puis des
femmes, en s’incarnant par la voix des solistes, baryton qui
exhorte,  puis  ténor  qui  invoque  et  prie,  la  parole  de
l’orchestre,  s’apparentait  à  celle  des  armes  (premier
mouvement) ; désormais s’il y a levée de boucliers et chant de
guerre, ils ne peuvent se réaliser que dans le sens d’une
humanisation générale. Quelle vision prophétique qui vaut pour
notre siècle (XXIè) celui ultime et décisif de tous les défis
: climatique et écologique, sociétal et politique… Quelles
valeurs  voulons  nous  défendre  ?  C’est  bien  ce  rapport
désormais vital et dernier auquel nous invite Beethoven. Voilà
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qui fait sa modernité et ses vertus cathartiques aussi. Car à
défaut  d’en  retrouver  traces  dans  la  réalité  sociétale
actuelle,  le  spectateur  vit  déjà  dans  l’écoulement  de  la
symphone, cette expérience salutaire et clairvoyante qui lui
restitue ce qui n’a aucun prix et vaut d’être défendu : le
combat de l’homme pour l’homme.

Ozawa  comprend  les  enjeux  et  la  situation  :  c’est  un
cataclysme  organisé,  un  nouveau  chaos  produisant  une  ère
nouvelle  qui  s’accomplit  alors,  illuminé  par  l’humanisme
fraternel du chant des solistes et du choeur.

L’appel à l’amour universel et l’étreinte
pacifique unit orchestre, chef et solistes
en  une  course  effrénée  portée  par
l’urgence  et  la  volonté  de  l’esprit
initial.  Ivre  de  son  exaltation,  le
compositeur démiurge s’adresse dès lors au
Créateur divin, dans l’espoir de toucher
sa miséricorde car il aurait démontrer que

sa  créature  (humaine)  s’est  enfin  montrée  digne  de  son
créateur.  Dans  ce  sens,  l’ultime  électrisation  de  tout
l’orchestre, véritable orgie et transe collective saisit par
sa  justesse,  sa  vérité.  A  80  ans,  Ozawa  se  montre  d’une
sincérité désarmante ; son appétit, sa gourmandise affûtée
(quitte  à  forcer  parfois  le  trait,  dans  les  tutti  de  la
dernière séquence chorale), son intelligence féline font le
miel et le nerf de cette lecture en tout point captivante.
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CD, critique. SEIJI OZAWA : Symphonie n°9 de BEETHOVEN. Mito
chamber  Orchestra  –  Rie  Miyake  (soprano),  Mihoko  Fujimura
(mezzo-soprano), Kei Fukui (tenor), Markus Eiche (baritone) –
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1 cd Decca

 
 
 

Approfondir
En  savoir  plus  sur
http://www.clubdeutschegrammophon.com/albums/beethoven-9/#M1Jf
hPiFJeRPb6QQ.99

 
 
 

CD  événement,  critique.
CECILIA BARTOLI / VIVALDI II
(Decca)

CD événement, critique. CECILIA BARTOLI /
VIVALDI  II  (Decca).  20  ans  après  son
premier  album,  légendaire,  historique,
dédié à la furià du Pretre Rosso, Antonio
Vivaldi le Vénitien (maître de choeur à
l’Ospedale de la Pietà), « La » Bartoli,
mezzo  romaine  à  l’agilité  expressive
irrésistible,  récidive  et  publie  en
novembre 2018, un second opus VIVALDI,

avec ensemble sur instruments d’époque. En 2018, ce nouveau
cycle d’inédits et de perles lyriques oubliées, accomplit-il
un second prodige ? Va-t-il susciter le même engouement (et
les mêmes ventes, historiques en 1999 : 700 000 exemplaires
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alors achetés) ?

 
 
 

LIRE notre dépêche annonçant les projets cd de Cecilia Bartoli
dont ce nouvel album VIVALDI 2018
http://www.classiquenews.com/cd-decca-news-les-3-nouveaux-cd-d
e-cecilia-bartoli-rossini-camarena-vivaldi-ii/

En moins d’une heure, le nouveau cd collectionne les arias
vivaldiens,  avec  fureur  et  virtuosité,  ou  intériorité  et
pudeur, selon la règle souveraine des contrastes. On note
moins  d’airs  de  pure  bravoura,  démontrant  l’énergique
coloratoura dont Bartoli est devenue un emblème contemporain
en particulier dans le répertoire baroque… et jusqu’au bel
canto bellinien.

 
 
 

LIRE notre article «  premières impressions du cd VIVALDI /
BARTOLI 2018 » (6 nov 2018)
http://www.classiquenews.com/cd-evenement-premieres-impression
s-bartoli-vivaldi-ii-decca/

La  diva  en  2018  prolonge  les
qualités de 1999 : une sorte de
souplesse surexpressive qui par
la force des choses est devenue
naturelle, tel un ruban vocal à
la fois martelé et suave. Ainsi
comme nous l’avions déjà observé
dès début novembre (premières impressions du cd VIVALDI /
BARTOLI 2018), la mezzo déploie une belle diversité de nuances
propres à l’articulation et à la caractérisation de chaque :
comme l’écrivait le 6 novembre 2018 notre rédacteur Lucas Irom
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:  «  D’emblée,  en  ouverture  l’air  agité  du  début  de  ce
programme  proclame  sans  fioritures  ni  hésitation  la  furià
assumée de la partition, – cordes fouettées comme une crême
liquide et souple ; voix très incarnée et engagée, laquelle a
certes perdu de son élasticité comparée à 1999, avec des aigus
parfois courts, mais dont l’économie des moyens (intelligence
expressive)  et  la  gestion  de  la  ligne  expressive
architecturent le premier air de Zanaida (Argippo : « Selento
ancora il fulmine ») avec un brio franc, naturel, contrasté et
vivace, riche en vertiges et accents mordants dans la première
section ; alanguis et murmurés dans la centrale, exprimant
jusqu’à la hargne voire la frénésie hallucinée de cet appel à
la vengeance. Plus loin, l’air de Caio d’Ottone in villa (1713
: un ouvrage traversé par un souffle pastorale inédit) qui
exprime la blessure d’un coeur trahi face à la cruauté de son
aimée,  est  abordé  avec  une  infinie  tendresse,  aux  lignes
amples et fluides ; la couleur vocale d’une torpeur triste
mais  ardente  est  idéalement  soutenue,  avec  un  éclairage
intérieur  qui  renseigne  tout  à  fait  la  douleur  presque
lacrymale du cœur en souffrance. Qui a dit que Vivaldi n’était
que virtuosité mécanique ? C’est un peintre du coeur humain
parmi le splus inspirés… autant que BACH ou Haendel. Cecilia
Bartoli enflamme les esprits dans le registre cantabile, ici
suivant les pas du castrat créateur Bartolomeo Bartoli.

 
 
   
 
 

BARTOLI 2018
Une voix qui s’est durcie et resserrée, avec des aigus durs,

mais…



Des phrasés toujours aussi
magiciens

 
 
   
 
 

Parmi  les  arias  les  plus  longs  sélectionnés  par  Cecilia
Bartoli, celui avec violon solo obligé, l’air de Persée :
« Sovente il sole » (Andromeda liberata) demeure le clou de ce
programme riche en contrastes et ferveur dramatique. La mezzo
démontre sa maîtrise du cantabile rond et sombre, capable
aussi  d’une  puissance  émotionnelle  inouïe,  car  Vivaldi,
invente ici un chant traversé par le souffle de la nature,
évoquant orage et tumulte mais aussi célébrant le mystère du
sublime naturel. Dans cette analogie entre le cœur qui désire
et se passionne, et la contemplation de la nature changeante,
miroitante, naît un sentiment déjà … romantique. La justesse
de l’écriture vivaldienne, ses accents et mélodies proche du
caractère à la fois contemplatif et tendre du texte, ont un
impact singulier. D’autant que soucieuse de l’énoncé du verbe,
dont elle fait une véritable poésie chantante, la diva éclaire
chaque section de la partition avec une sensibilité là encore
introspective qui convainc totalement.
Dommage à notre avis que les instrumentistes autour d’elle ne
partagent pas telle vision de l’implication et des couleurs du
sentiment. Seule réserve dans cette collection d’incarnations
très réussies. Car ce que Bartoli sait exprimer est moins
l’éclatante  et  mécanique  technicité  virtuose,  que
l’introspection d’un Vivaldi… préromantique ? Voilà qui ne
manque pas de saveur… »

Nous n’en dirons pas davantage, sauf évidemment, une maîtrise
intacte malgré l’oeuvre des années (20 ans ont passé) dans



l’émission des phrasés (toujours très convaincants) révélant
un souci délectable du texte. La couleur et le caractère de
chaque  situation  sont  idéalement  compris  et  magnifiquement
incarnés. Brava signora Bartoli.

 
 
   
 
 

______________________________________________________________
__________________________________

CD événement, critique. CECILIA BARTOLI / VIVALDI II (1 cd
Decca – 58 mn).

 
 
 



 
 
   
 
 

Détail du programme :

 
 
 

Argippo, RV 697
1 « Se lento ancora il fulmine », Zanaida

Orlando furioso, RV 728
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2 « Sol da te, mio dolce amore », Ruggiero

Orlando furioso RV Anh. 84 (version 1713-1714, attribuée à
Ristori)

3 « Ah fuggi rapido », Astolfo

Il Giustino, RV 717
4 « Vedrò con mio diletto », Anastasio

La Silvia, RV 734
5 « Quell’augellin che canta », Silvia

Ottone in villa, RV 729
6 « Leggi almeno, tiranna infedele », Caio

La Verità in cimento, RV 739
7 « Solo quella guancia bella », Rosane

Andromeda liberata, RV Anh. 117
8 « Sovvente il sole », Perseo

Tito Manlio, RV 738
9 « Combatta un gentil cor », Lucio

Catone in Utica, RV 705
10 « Se mai senti spirarti sul volto », Cesare

Cecilia Bartoli, mezzo-soprano
Ensemble Matheus / Jean-Christophe Spinosi, direction musicale

1 CD Decca 2018
58mn

 
 
 



CD  événement,  premières
impressions.  BARTOLI  /
VIVALDI II (Decca)
CD  événement,  premières
impressions.  BARTOLI  /  VIVALDI
II (1 cd Decca). Presque 20 ans
après son premier opus événement
dédié à Vivaldi (1999), la mezzo
romaine Cecilia Bartoli revient
à  ses  premières  amours  et
déclare  à  nouveau  sa  flamme
baroque pour le génie dramatique et lyrique d’Antonio Vivaldi.
Annoncé  le  23  novembre  prochain,  l’album  a  séduit
manifestement  notre  équipe  de  rédacteurs  qui  ont  déjà  pu
écouter le programme dans sa totalité… Il en ressort que la
diva confirme son excellent tempérament dramatique chez celui
qui peine à convaincre encore les directeurs d’opéras : bien
rares sont à présent les opéras de Vivaldi ou les festivals
qui « osent » programmer ses ouvrages lyriques. Une situation
qui est difficile à expliquer sinon par le manque d’audace des
programmateurs, et aussi le manque de chanteurs capables comme
« La Bartoli » de réussir en virtuosité, comme en intonations
ciselées. Car il ne suffit pas de savoir techniquement bien
chanter… il faut encore exprimer et transmettre ce supplément
d’âme  qui  confère  à  chaque  aria,  son  épaisseur  voire  son
mystère émotionnel. De toute évidence, même accompagnée par un
continuo et un chef parfois trop durs ou trop lisses, Cecilia
Bartoli, 30 ans après, affirme toujours une étonnante santé
vivaldienne…  En  témoignent  ces  3  airs  qui  selon  notre
rédacteur Lucas Irom, demeurent emblématiques d’un programme
ambitieux, très demandeur vocalement… qui en compte 10. Voici
en avant première, un extrait de la critique complète qui sera
éditée le jour de la parution de l’album BARTOLI / VIVLADI II
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:

… « D’emblée, en ouverture l’air
agité du début de ce programme
proclame  sans  fioritures  ni
hésitation la furià assumée de
la partition, – cordes fouettées
comme  une  crême  liquide  et
souple ; voix très incarnée et
engagée, laquelle a certes perdu
de  son  élasticité  comparée  à
1999,  avec  des  aigus  parfois
courts, mais dont l’économie des
moyens (intelligence expressive)

et la gestion de la ligne expressive architecturent le premier
air de Zanaida (Argippo : « Selento ancora il fulmine ») avec
un brio franc, naturel, contrasté et vivace, riche en vertiges
et accents mordants dans la première section ; alanguis et
murmurés dans la centrale, exprimant jusqu’à la hargne voire
la frénésie hallucinée de cet appel à la vengeance. Plus loin,
l’air de Caio d’Ottone in Villa (un ouvrage traversé par un
souffle pastorale inédit) qui exprime la blessure d’un coeur
trahi face à la cruauté de son aimée, est abordé avec une
infinie tendresse, aux lignes amples et fluides ; la couleur
vocale  d’une  torpeur  triste  mais  ardente  est  idéalement
soutenue, avec un éclairage intérieur qui renseigne tout à
fait la douleur presque lacrymale du cœur en souffrance. Qui a
dit que Vivaldi n’était que virtuosité mécanique ?

Parmi  les  arias  les  plus  longs  sélectionnés  par  Cecilia
Bartoli, celui avec violon solo obligé, l’air de Persée :
« Sovente il sole » (Andromeda liberata) demeure le clou de ce
programme riche en contrastes et ferveur dramatique. La mezzo
démontre sa maîtrise du cantabile rond et sombre, capable
aussi  d’une  puissance  émotionnelle  inouïe,  car  Vivaldi,
invente ici un chant traversé par le souffle de la nature,
évoquant orage et tumulte mais aussi célébrant le mystère du
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sublime naturel. Dans cette analogie entre le cœur qui désire
et se passionne, et la contemplation de la nature changeante,
miroitante, naît un sentiment déjà … romantique. La justesse
de l’écriture vivaldienne, ses accents et mélodies proche du
caractère à la fois contemplatif et tendre du texte, ont un
impact singulier. D’autant que soucieuse de l’énoncé du verbe,
dont elle fait une véritable poésie chantante, la diva éclaire
chaque section de la partition avec une sensibilité là encore
introspective qui convainc totalement.
Dommage  à  notre  avis  que  les
instrumentistes autour d’elle ne
partagent  pas  telle  vision  de
l’implication et des couleurs du
sentiment.  Seule  réserve  dans
cette  collection  d’incarnations
très  réussies.  Car  ce  que
Bartoli sait exprimer est moins
l’éclatante  et  mécanique
technicité  virtuose,  que
l’introspection d’un Vivaldi… préromantique ? Voilà qui ne
manque pas de saveur…. » A suivre.

Prochaine critique complète le jour de la sortie de l’album le
23 novembre 2018. 

CD,  compte  rendu  critique.
DVORAK  :  STABAT  MATER
(Belohlavek,  Prague  mars
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2016, 1 cd Decca)

CD, compte rendu critique. DVORAK : STABAT MATER (Belohlavek,
Prague mars 2016, 1 cd Decca). Etrangement la Philharmonie
Tchèque / Czech Philharmonic sonne démesurée dans une prise de
son à la réverbération couvrante qui tant à diluer et à noyer
le  détail  des  timbres,  comme  le  relief  des  parties  :
orchestre,  solistes,  choeur  (Prague  Philharmonic  Choir).
Heureusement,  la  direction  tendre  du  chef  Jiri  Belohlavek
(récemment décédé : il s’est éteint le 31 mai 2017) évite
d’écraser et d’épaissir, malgré l’importance des effectifs et
le traitement sonore plutôt rond et indistinct. C’est presque
un contresens pour une partition qui plonge dans l’affliction
la plus déchirante, celle d’un père (Dvorak) encore saisi par
la perte de ses enfants Josefa en septembre 1875, puis ses
ainées : Ruzenka et Ottokar.

 

Fini en 1877, créé à Prague en 1880, le Stabat Mater imposa un
tempérament puissant, à la fois naïf et grandiose, qui alors,
confirmait  l’enthousiasme  de  Brahms  (très  admiratif  la
Symphonie n°3 de Dvorak). L’étonnante franchise et sincérité
de  la  paritition  valurent  partout  où  elle  fut  créée,  un
triomphe à son auteur (dont à Londres où il dirigea lui-même
la fresque bouleversante en 1884). Comme le Requiem de Verdi,
aux dimensions elles aussi colossales, le Stabat Mater de
Dovrak n’en oublie pas l’humanité et l’intimité de son sujet :
la ferveur à la Vierge de compassion et de douleur ne pourrait
s’exprimer sans pudeur et délicatesse.

C’est pourquoi l’oeuvre alterne constamment entre le désir de
paix et d’acceptation, et la profonde déchirure de la douleur
et  du  sentiment  immense,  irrépressible  d’impuissance  comme
d’injustice.  Très libre quant à la liturgie, – comme Brahms

https://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-dvorak-stabat-mater-belohlavek-prague-mars-2016-1-cd-decca/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2017/05/dvorak-stabat-mater-jiri-belohlavek-decca-cd-spyres-kulman-park-cd-review-critique-cd-classiquenews-CLIC-de-classiquenews-decca-cd-review-Titelive_0028948315109_D_0028948315109.jpeg


et l’élaboration de son Requiem Allemand, Dvorak façonne son
Stabat Mater comme un hymne personnel à la Vierge douloureuse,
réconfortante, admirable.

 

L’Ampleur et l’épaisseur brahmsienne s’invitent ainsi dans la
tenue  de  l’orchestre  du  cd2  –  parfois  trop  solennelle,
écrasante même, particulièrement dans l’intro pour l’air de
ténor (avec choeur) : « Fac me vere tecum flere », d’une
atténuation plus tendre grâce au timbre héroïque et très rond
du ténor américain Michael Spyres ; air de compassion, aux
côtés  de la mère endeuillée, face au Fils crucifié, rempli de
recueillement  et  aussi  de  volonté  parfois  coléreuse…  Là
encore, le chanteur américain soigne sa ligne, arrondit les
angles, caresse et rassérène…

 

Après la séquence purement chorale (tendresse souple du choeur
évoquant Marie / plage 2, cd2), le duo soprano et ténor (VIII.
Fac ut portem Christi mortem / Fais que supporte la mort du
Christ)  affirme  la  très  forte  caractérisation  des  parties
solistes (lumineuse et fragile vorie séraphique Eri Nakamura)
;  leur  duo  exprime  le  désir  des  solistes  :  supporter
l’affliction  née  du  deuil  et  de  la  perte,  emportant  tout
l ‘effectif. Les deux voix s’engouffrent dans la peine divine
et  la  souffrance  du  Fils.   Soprano  et  ténor  trouvent
l’intonation juste, entre déploration et pudique exhortation,
mais elles sont souvent noyées dans le magma orchestral (la
prise de son est vraiment indigne).

 

Plus  énergique  et  presque  conquérant,  l’air  de
l’alto Elisabeth Kulman (Inflammatus), prenant à témoin aussi
la  Vierge  courageuse  et  compatissante  affirme  le  beau
tempérament de la chanteuse au timbre noble et rond, très
respectueuse de l’intériorité mesurée de cet andante maestoso



: la voix écarte toute solennité, elle intensifie la prière
individuelle  d’une  fervente  «  réchauffée  par  la  grâce  »,
adoratrice apaisée de Marie, dans l’atténuation finale d’une
douleur enfin mieux vécue.

 

Le chef trouve des accents plus pointillistes à l’orchestre et
idéalement accordés au quatuor vocal, à la fois attendri et
sincère dans des accents plus francs et directs ; toujours, le
geste  semble  mesurer  l’ampleur  du  dolorisme  que  la  mort
implacable et injuste suscite (vague du collectif renforcé par
le choeur grandiose), alterné par une prière fervente très
incarnée, soudainement lumineuse à l’énoncé du Paradis promis
à l’âme éplorée.

Jiri Belohlavek force le trait dans la solennité, conférant à
la  fresque  de  Dvorak,  une  épaisseur  majestueuse,  quasi
beethovénienne  (Missa  Solemnis)  et  une  très  forte  charge
introspective (Brahmsienne).

 

Le finale est une arche plus impressionnante et spectaculaire
(de surcroît dans un espace très réverbéré) que retenue ; et
le chef joue sur le grandiose des effectifs en nombre. Malgré
la spatialisation large et la prise de son diluée, Belholavek
trouve  l’intonation  juste  dans  les  dernières  mesures  aux
cordes qui dessinent l’espoir d’une aube nouvelle, résolvant
la charge de tant de ferveur antérieure.

Dans la salle Dvorak au Rudolfinum de Prague, le cérémoniel
l’emporte sur la véritable intimité de la ferveur. La fresque
parfois démesurée, déborde du sentiment individuel pourtant
contenu  dans  une  partition  à  la  très  forte  coloration
autobiographique. Autour du maestro, les équipes réunies :
chœur (rendu ainsi confus par la prise de son indistincte et
pâteuse), orchestre, solistes… célèbrent surtout un monument
national, et aussi assurément l’engagement d’un chef alors



âgé, reconnu pour sa défense du répertoire national. Pour les
versions  alternatives,  avec  solistes  aussi  impliqués  et
sobres, et surtout choeur enfin détaillé, voyez du côté des
chefs Herreweghe, Kubelik et Sinopoli (les deux derniers chez
DG). Réalisé quelques semaines avant sa mort, ce Stabat Mater
prend des allures de testament artistique du chef principal,
détenteur de toute une tradition esthétique que l’on ne peut
désormais ignorer.

 

 

——————–

CD, compte rendu critique. DVORAK : STABAT MATER (Belohlavek,
Prague mars 2016, 1 cd Decca)

CD  événement,  compte  rendu
critique. HOMAGES : Benjamin
Grosvenor, piano (1 cd Decca)
CD événement, compte rendu critique. HOMAGES : Benjamin
Grosvenor, piano (1 cd Decca). Les Liszt et Franck sublimés
du pianiste Benjamin Grosvenor. D’emblée, nous savions qu’à la
seule lecture du programme et la très subtile articulation des
enchaînements comme des compositeurs ainsi sélectionnés, nous
tenions  là  mieux  qu’une  confirmation  artistique  …  :  un
accomplissement majeur s’agissant du pianiste britannique le
plus exceptionnel qui soit actuellement et qui en est déjà à
son 4è récital discographique pour Decca. Benjamin Grosvenor,
parmi  la  jeune  colonie  de  pianistes  élus  par  Deutsche
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Grammophon et Decca (Daniil Trifonov, Alice Sara Ott, Yuja
Wang… sans omettre les plus fugaces ou plus récents: Elizabeth
Joy-Roe,  ambassadrice  de  rêve  pour  Field  chez  Decca,  ou
surtout Seong Jin Cho, dernier lauréat du Concours Chopin de
Varsovie…),  fait  figure  à  part  d’une  somptueuse  maturité
interprétative qui illumine de l’intérieur en particulier ses
Liszt et ses Franck.

HOMAGES, le programme d’un immense nouveau génie du piano

Benjamin Grosvenor sublime Liszt et
Franck

Le pianiste est né dans le
comté  d’Essex  en  1992.
L’album « HOMAGES » est un
chapelet  de  compositeurs
aussi  virtuoses  que
profonds,  constituant  –
emblème  des  réflexions
artistiques  exigeantes,  un
programme  magnifiquement
conçu,  entre  éclats  et

murmures,  démonstration  échevelée  et  surgissements  de  la
psyché. De fait dans le cas des Liszt qu’il a choisis :
Venezia e Napoli, S 162 (Années de pèlerinage II : Italie,
1839-1840), comme dans celui des non moins sublimes César
Franck, magicien harmoniste, narrateur des mondes poétiques
(trilogie synthétique et orchestrale de Prélude, Choral et
fugue FWV 21, sommet esthétique de 1884), le jeune britannique
affirme une sensibilité tissée dans la pudeur et l’intériorité
; la constance douceur opérante du toucher qui s’autorise
aussi  de  somptueuses  affirmations  frénétiques,  exprime
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l’éloquence d’une intelligence musicale d’une exceptionnelle
justesse  :  c’est  un  équilibre  très  subtile  entre  une
virtuosité véloce et facile, voire déconcertante (crépitement
crépusculaire  et  suspensions  enivrées  de  son  JS  BACH
d’ouverture  (la  Chaconne  BWV  1004,  arrangée  par  Busoni  à
partir de la pièce originelle pour violon), et une profondeur
poétique  spectaculaire  à  laquelle  le  première  qualité  est
étroitement et constamment inféodée. Maitre des filiations,
poète des correspondances secrets et intimes, ses Préludes et
Fugues  de  Mendelssohn,  d’un  surgissement  juvénile  d’une
incroyable tendresse répondent en cela idéalement aux mêmes
formes  (augmentées  du  Chorale),  de  Franck.  La  vision  en
perspective subjugue.

Le programme dévoile un aperçu de son immense talent qui ne
s’autorise  aucun  effet,  mais  recherche  essentiellement  la
plénitude et l’allusion. Un poète du clavier en somme intiment
doué  et  certainement  l’un  des  plus  passionnants  à  suivre
aujourd’hui.  Pour  tous  ses  récitals  discographiques,  le
pianiste  sait  construire  un  programme,  agencer,  combiner,
associer … pour un périple musical d’une très grande force
poétique.

HOMAGES est donc le déjà 4ème recueil réalisé par Benjamin
Grosvenor  chez  Decca  :  après  ses  programmes  /  récitals  :
Chopin / Liszt / Ravel en 2011, date de sa signature avec le
label d’Universal ; Saint-Saëns, Ravel, gershwin en 2012 ;
« Dances » enregistré en 2013…).

Le programme est ciselé et enchanteur à plus d’un
titre : comment ne pas être littéralement envoûté
par le chant de la Barcarolle de Chopin ? L’extase
des  profondeurs  mystiques  et  démoniaques

simultanément  des  Liszt  ?  Mais  c’est  certainement
l’intelligence  des  Franck  qui  surclasse  ses  confrères  :
mobile, ductile, versatile, et pourtant doué d’une étonnante
profondeur – qui assure et préserve la couleur tragique de
chaque pièce, le jeu du jeune Grosvenor chez le vieux Franck
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dépasse tout ce que nous espérions à l’endroit de ses pièces
formant un triptyque essentiel à toute vie de mélomane. Merci
à  Benjamin  Grosvenor  de  nous  ouvrir  de  telles  portes
oniriques, de permette que soient audibles et perceptibles de
tels mondes sonores. La sensibilité du pianiste est somptueuse
et fraternelle : un immense génie du clavier se révèle dans ce
programme, CLIC de CLASSIQUENEWS de septembre et octobre 2016.
Et si le magicien né dans l’Essex donne une récital dans votre
ville, n’hésitez pas une seconde pour courir aller l’écouter.
Un miracle de musicalité transcendante est au bout du chemin.

CD événement. Compte rendu critique. « HOMAGES » (JS Bach
arrangé par Ferruccio Busoni, Mendelssohn, César Franck, Franz
Liszt). Benjamin Grosvenor, piano. 1cd Decca. Enregistré à
Wyastone concert Hall, du 10 au 13 décembre 2015. CLIC de
CLASSIQUENEWS de la rentrée : septembre et octobre 2016.

CD  événement,  annonce.
HOMAGES : Benjamin Grosvenor,
piano (1 cd Decca, à paraître
le 9 septembre 2016)
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CD événement, annonce. HOMAGES
: Benjamin Grosvenor, piano (1
cd  Decca,  à  paraître  le  9
septembre 2016). Les Liszt et
Franck  sublimés  du  pianiste
Benjamin  Grosvenor.  Benjamin
Grosvenor,  parmi  la  jeune
colonie de pianistes élus par
Deutsche  Grammophon  et  Decca
(Daniil  Trifonov,  Alice  Sara
Ott, Yuja Wang… sans omettre
les  plus  fugaces  ou  plus
récents  :  Elizabeth  Joy-Roe,
ambassadrice de rêve pour Field chez Decca, ou surtout Seong
Jin  Cho,  dernier  lauréat  du  Concours  Chopin  de
Varsovie  2015…),  fait  figure  à  part,  d’emblée,  d’une
somptueuse maturité interprétative qui illumine de l’intérieur
ses Liszt et ses Franck. Le pianiste est né dans le comté
d’Essex  en  1992.  Decca  annonce  son  nouvel  album  intitulé
« HOMAGES », chapelet de compositeurs aussi virtuoses que
profonds,  constituant  –  emblème  des  réflexions  artistiques
exigeantes, un programme magnifiquement conçu, entre éclats et
murmures,  démonstration  échevelée  et  surgissements  de  la
psyché. De fait dans le cas des Liszt qu’il a choisis :
Venezia e Napoli, S 162 (Années de pèlerinage II : Italie,
1839-1840), comme dans celui des non moins sublimes César
Franck, magicien harmoniste, narrateur des mondes poétiques
(trilogie synthétique et orchestrale de Prélude, Choral et
fugue FWV 21, sommet esthétique de 1884), le jeune pianiste
britannique affirme une sensibilité tissée dans la pudeur et
l’intériorité  ;  un  aperçu  de  son  immense  talent  qui  ne
s’autorise  aucun  effet,  mais  recherche  essentiellement  la
plénitude  et  l’allusion.  Un  poète  du  clavier  en  somme
infiniment doué et certainement l’un des interprètes les plus
passionnants  à  suivre  aujourd’hui.  Pour  tous  ses  récitals
discographiques,  le  pianiste  sait  construire  un  programme,
agencer, combiner, associer … pour un périple musical d’une
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très grande force poétique.

HOMAGES  est  le  déjà  4ème  recueil  réalisé  par  Benjamin
Grosvenor  chez  Decca  :  après  ses  programmes  /  récitals  :
Chopin / Liszt / Ravel en 2011, date de sa signature avec le
label  d’Universal  ;  «  RHAPSODIE  »,  Saint-Saëns,  Ravel,
Gershwin en 2012 ; « Dances » enregistré en 2013 / CLIC de
CLASSIQUENEWS d’août 2014…).

Programme  enchanteur  :  prochaine  grande
critique et compte rendu complet de l’album
1cd  Decca  de  Benjamin  Grosvenor,
« HOMAGES » (JS Bach arrangé par Ferruccio
Busoni,  Mendelssohn,  César  Franck,  Franz
Liszt, Maurice Ravel), à venir dans le mag
cd dvd livres de CLASSIQUENEWS, à la date
de parution annoncée par Decca, soit le 9

septembre 2016. CLIC de CLASSIQUENEWS de la rentrée 2016.

Coffret cd événement, annonce
: HANDEL, The great oratorios
(Decca 41 cd)
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Coffret cd événement, annonce :
HANDEL,  The  great  oratorios
(Decca 41 cd). Decca célèbre le
génie du Haendel londonien qui
après  avoir  tenté  (vainement)
d’affirmer  l’opéra  seria
italien,  invente  l’oratorio  en
langue anglaise. Sobre (en rouge
avec fine quadrature jaune/or),
le coffret de 41 cd regroupe 16
opus ou oratorios qui retracent
chacun  les  jalons  de  la

formidable aventure de l’opéra anglais version Handel : le
Saxon  en  devenant  plus  britannique  que  les  londoniens,
abandonne toute ambition lyrique en italien, et invente un
nouveau genre, l’oratorio anglais. Pour défendre son écriture,
les chefs Sir John Eliot Gardiner, Trevor Pinnock, Christopher
Hogwood,  Marc  Minkowski  et  Harry  Christophers.  Avec  entre
autres  les  oratorios  :   La  Resurrezione,  La  Messe  du
Couronnement,  Acis  et  Galatée,  Judas
Macchabée, Salomon, Saul, Israel en Egypte, incarnés par les
solistes Emma Kirkby, Joan Sutherland, Anne Sofie von Otter,
Andreas  Scholl,  Anthony  Rolfe  Johnson,  Arleen  Auger.  Soit
plusieurs générations d’interprètes, relevant ou non de la
pratique baroqueuse, historiquement informée. Mais jouer des
instruments d’époque ne fait pas tout : car comme à’opéra,
l’écriture handélienne, parmi les plus dramatiques qui soient,
exige des voix à tempéraments, de véritables personnalités
vocales…
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30  ANS  D’INTERPRETATION  BAROQUE…
L’éventail interprétatif est vaste et
rend compte de plusieurs décennies de
styles variés selon les nationalités
du  chef  et  des  musiciens.  Judas
Maccabaeus  est  le  plus  ancien
enregistrement  :  1977,  -sous  la
direction de Charles Mackerras (avec
la  crème  du  chant  anglais  dont
Felicity  Palmer,  Janet  Baker,  John

Shirley  Quirck)  et  l’ECO  English  Chamber  Orchestra,  sur
instruments modernes. Lui succèdent par ordre chronologique de
réalisation : Acis et Galatée (1978); La Resurrezione (1982),
Esther (1985), Athalia (1986), le Messie et Alexander’s Feast
(1988),  Jephtha  (1989),  Saul  et  Belshazzar  (1991),  Semele
(1993), Israel in Egypt, Coronation Anthems (1995), Solomon
(1999), Theodora (2000), enfin Hercules (2002), donc le plus
récent, par Les Musiciens du Louvre et Marc Minkowski (avec
Paul Groves, Anne Sofie von Otter…). Pour chacun, le style
oratorien ne doit rien sacrifier à l’éloquence du drame, ni à
la fièvre épique, sans omettre évidemment le souffle de la
prière spirituelle voire mystique.  Les plus engagés en nombre
de réalisations sont ici Hogwood, Pinnock et surtout Gardiner.

 

 

Parution : début juillet 2016. Prochaine critique complète du
coffret HANDEL / The great oratorios 41 cd Decca, à venir dans
le mag cd de classiquenews.com

En  savoir  plus  sur
http://www.clubdeutschegrammophon.com/albums/handel-the-great-
oratorios/#DiPUlsYVkgjVIRWQ.99
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